
La Journée d'Hier 
L enquête judiciaire a établi que le député 

oai-ona is:e Syvetou, satyre et voleur, s'est 
volontairement donné la mort. 

En Mandchourie, rettectjf de l'armée ja
ponaise va être porté a cinq cent mille nom-

La Chambre a voté, par 322 voix contre 
z » , I ensemble de la loi. retour du Sénat, 
enlevant aux fabriques d'as églises et con
sistoires, le monopole des inhumations. 

On annonce que la session parlementaire 
Ura close aujourd'hui. 

L entente pour l'unité du Parti socialiste 
tel complète sur presque tous les points. 

Des cambrioleurs ont opéré au presbytère 
•le Neuville sur Escaut et enlevé 8.000 irancs 
tie unes au oorteur, ainsi qu'une assez forte 
somme d argent. 

L affaire du capitaine Avon. 1 agresseur 
ira docteur DeMerre, a été renvoyée devant 
ia juridi tion civile et l'instruction coniiér à 
M Delalé. 

TRISTES VACANSES ! 
Tristes vacances, héia^ ! Les fêtes de 

\oë l . celte année, sont pleines de mélan- ; 
coiie, malgré la musique des cloches qui ' 
Kmnent el la mélodie des voix qui char;- ] 
leril pour bercer Ici misère iiuiiiitine ! On ; 
nentend parier que de scandales, de I 
malheur?, de deuils et de désastres... 

Irfi~-*jn - les scandale.-,. C'est trop vi- I 
MU, vraiment. Et puisque, selon la =-«- ' 

des \ i eux proverbe?, s a quelque I 
malheur est bon », il faut reoonnai- I 

Irt que cet horrible accident de la i 
du Nord aura détourné l'attention publi
que d'un certain sombre de qpectaclm 
répugnants. Niais cet in.-iuni de diversion ' 
69E acheté, trop cher, par un épouvanta-
Ulo excès de douleurs et de »uppiices. • 

Quel horrible cauchemar ! Cette estas- , 
trophe dans la brume el dans les ténè- I " A u£'J s lp B<?!mont, le grand capitaliste 
ares ! Un train heurté par un autre train ' dérn?É

cr*ieH *^ - N ^ A
i o " k "* M \ Gompe.^, 

»n „ i„ .„ . „..;» „ ™ ~ . _ . - • - J président de .a f-édération américaine du 
¥M?i T V ~ °" P 3 5 '"' m , ' ' " u rte travail, ont été eh^si» : M> premier, pour 

e l o n TOUt*, m a i s mu m o - | Vr*»ieicr>t <e l> V M * r * t t a u c i v i q » a a U o i i a k 
a la place du sénateur Honna, décédé, et le 
second -pour vice-président. 

La. reuéialion civique nationale est un 

M. Lyon habitait rue de Seine, étant maî
tre de conférences à l'Ecole normale su
périeure. Rlusieurs fois, je me suis as
sis à la table hospitalière de cette aimable 
famille, aujourd'hui ravagée par une 
épouvantable calamité. C'était le bon 
temps... Tout semblait sourire à M. Lyon, 
à M. Berthelot. Et puis, les deuiJs sont 
venus, coup sur coup. El ceci, véritable
ment, déipasse la, mesure de l'infortune 
humaine. 

Olivier Lyon était âgé de dix-neuf ans. 
Il faisait son service militaire au 43e ré
giment d'infanterie, à Lille. Tout joyeux 
d'être en permission de vacances, il ve
nait passer quelques jours à Paris, chez 
son gTand-père. Et celui-ci, convoqué à 
la Morgue, n'a pu que reconnaître le ca
davre de eel enfant... 

C'est également à la Morgue que M. 
Cuvinot, l'honorable sénateur de l'Oise, 
a retrouvé son fils. Pierre-Henri Cuvinot, 
âgé de vingt-quatre ans, lieutenant au 
I5e régiment d'artillerie, en garnison à 
Douai. Ce jeune officier venait, lui aussi, 
passer les vacances de Noël et du Jour 
de l'An dans sa famille. 

La mort indifférente, brutalement éga-
lita>re. a jeté pêle-mêle sous les roues 
des wagons défoncés, des fourgons dé
molis et de la locomotive brisée, des offi
ciers et des soldats, des riches et des pau
vres, les privilégiés de la fortune et, les 
travailleurs assujettis aux disciplines du 
labeur quotidien. 

On a reconnu, dans les cercueils ali
gnés sur les dalles funéraires de la IVfor-
gue. le canitaine des pompiers d'Hau-
bourdin. M. Testelin, un quartier-maître 
de la flotte, un employé d'assurances, un 
employé de chemins de for. qui laisse 
une veuve el trois enfanta en bas âge. 
Parmi les blessés, on compte des sous-
nffleiers. des marins, le gai-de-frein et le 
conducteur du train en détresse. 

Pendant les jours de fête qui vont cé
lébrer l'avènement de la nouvelle année, 
il y aura beaucoup de familles en lar
mes. 

Les heureux de ce monde, en leurs di-
vertis'-criicnfs annuels- devront penser1 

aux malheureux qui sont désormais sans 
joie... 

Gaston DESCHAMPS. 

Le Socialisme aux Etals-lois 

nient, oh l'on arrive, alors qu'on se croit 
un sûreté, et que chacun réunit ses ba
gages, rente ses amverlBres, fait Iran» 
quillement se.- paquets pour la descente 
prochaine. Et la plupart de ces voyageurs 
étaient heureux, confiants, tout" réjouis 
d'avance par l'avant-goùt des tendresses 
espérées. Parmi eux U y avait beaucoup p U £ e , te travail 

ints ou soldats, qui i r
 1 > é j à cette inst 

groupement de capitalistes, 6e représentants 
ouvriers, de professeurs d'Luivui'sité et au
tres notabilités, ayant pour but d'aplanir tou
te.- les diiiicu'.tés et de résoudre par l'arbi
trage tous les conflits s'&evant entre le ca-

de jeunes gens, étudiants ou soldats, qui | '"'oéjà cette institution a rendu de grands 
Venaient passer en famille les vacances services dans les grèves récentes, et elle 
de Noél.et du Jour de l'An. On les atlen- est considérée connue un dérivatif au socia-
dait. avec impatience, au foyer paternel. : hsme, dont le flot moule toujours aux Liais-
Les pères, les mères, les frères, les , Unis. 
•leurs se réjouissaient de leur venue, for- [ L« P»rH socialiste, bien qu'il ne puisse 
triaient mille projets de distractions et encore lutter eo politique ayee les partis d -̂

i e divertissements. On faisait toutes sor- * ™ £ ^ r t K 5 Ï Ï ? î & Hindoue le mon 
ie« ri* nrérvarahfs nom- leur souhaiter la -progrès aux fc.laU-L<ms. airiM que le mon
tes de prêpaiatif* pour leur souhaiter la chaires obtenus par les socialisles 
bienvenue. Un cordia.! repas les atten- d a n ^ ) e s élections générales depuis vingt uns 
fiait à la table familiale, auprès du foyer e l d u i 6 C m l - e n l S S 8 - •_>i()o& Vo;x ; en lsy,', 
tant désiré. La maison était en fête. Les 181,512; an 1894. :Ju IA) : en 180J. 34.8tl9 ; en 
petits enfants, les neveu.* et les nièces îfcitG. 36,275 : en 18'J7, Ms&ô", en 189S, 82,204; 
avaient mis, =elon l'antique usage, leurs en 1!K>0, 98,424 ; en 19U2, 225,903 ; en 190». 
Bouliers dans la cheminée, et te jeune 600.000. 
wicle. ardemment attendu, apportait une 1 Les suffrages socialistes se sont portés 
provision de cadeaux et de joujoux. Il a aux dernières élections présidentielles sur 
fcuitï d'un brouillard, ^dun retard dans la ' M. Eugène Debs, q u i fut I aine de la grande 

dei t,..msVet P"ejMtrë"(qiJi iait ?) . j • • d P S <*?*— de fer il y a quelque an-
stant d'incurie, d'une minute de (

 n ^ p r o g r è s du SOC!alisme sont «•rtteun*. 
l renient remarquables dans les l'Hais agrico

les du Far-West et surtout dairs le ^ruiid 
Ktat Inrtnetrwil du centre, l'HIjnoU, a Chica
go, où le chilïre des vois socialistes a monté, 
en quatr.- uns. .le H),000 à 150,000 

Le socialisme profita du discrédit croissant 
du populisme parmi le- fermiers. De plus. 
l'expansion des trusts, qui a rejelé nombre 
de petit producteurs, fabricants et conmvef-
çams dans la catégorie des salariés, a con
tribué aussi ù grossir le nombre des rnécon 

marche 
B'un in 
tiistracUon. pour anéantir toutes ces e 
pérances louchantes et ipour briser tous 
ses cœurs aimants. 

Les détails de cet accident son! telle
ment effrayants, qu'ils sont presque in-
vraisemblaMea a-force d'alrocité. C'est à 
onze heures que les derniers wagons du 
tram de Lille furent heurtés, broyés, 
endettés j>ar la locomotive du train de 
Boulogne... Deux heures après, on tra
vaillait encore, tant bien que mal. à la tents de Tordre social malgré l'état de pros-
ilélivrance des blessés el à l'extraction pente que présente le pays dans son ensem-
des morts, ensevelis sous un monceau I b]e . 
de fer et de bois, accumulé par le choc, j une des conséquences qu'on a pu tir^r des 
Les médecins étaient obligés de se glis- ! dernières élections présidentielles et de la 
ser sous, les décombres pour injecter du ! défaile écrasante du parti démocrate est que 
sérum aux moribonds. Une sinistre illu- les éléments radicaux populistes et socialis-
mination de tnvehes, fumant dans Tê~ fes réunis absorberont de plus en plus ce 
brouillard, les lueurs livides ou sanglan- , parti el le transformeront en un grand paih 
seo des r-.naiiv verls et m n ^ - ^elair^ienl ' populaire pour la réforme sociale. 
les de= fanaux vf ils et rouges écrira ent ( >~ v i c n < i , a i i à , • , d e g p r é v i s i o r , s d u 

eeti • «cène de désolation Les ambulan- f e u s é n a l e u , Hanna. qui fut li grand élec-
ei.vr.s. accourus des hôpitaux de la ville I t e u r d e Mac Kinlev cl lame du parti républi-
o> Paris, les sapeurs-pompiers, appelés j Cain ; H disait peu de temps avant de mourir 

q'ie ie grand combat futur de la politique 
américaine serait non plus enir*; républi
cain- el démocrates, mais entre le oarti ré
publicain et le socialisme. 

par 1er signal d'alarme, les fonctionnaires 
de la police, les employés de la Compa
gnie, du No-d et. de la "Compagnie inter
nationale des wagons-lits, enfin, une 
nombreuse équipe de sauveteurs volon
taires faisaient assaut d'énergie et de dé
vouement : mais l'accord de toutes ces 
bonnes volontés et le labeur de tous ces 
bras vaillants ne suffisaient rpas à celle 
oeuvre colossale de déblaiement et de 
sauvetage. Le matériel manquait. On n'a
vait pas assez de civières, pas assez de 
leviers. Sous la ma-sse informe des débris 
amoncelés, on entendait des gémisse
ments lamentables, des cris déchirants... 

Ce que coûte la peine de mort 
La peine de mort a failli être condam

née... à moii par voie budgétaire. C'eû/t été, 
en même temps qu'une bonne œuvre, une 
féelle écoTiorme. Voici en effet ce que coûte 
en Kranoe [exécuteur des hautes-œuvres : 

-Le bourreau a un traitement fixe annuel 
de 6.000 francs, ses deux aide» de première 
cla-sse touchent chacun 4.000 francs, ses 

Que de victimes ! Et quelles victime? ! trois aides de seconde classe chacun 3,000 
Ce jeune Olivier Lvon, fils de l'érrrinent- francs, lin outre, ces fonctionnaire» ont 
recteur dei l'eadémiè de Lille, petit-fils de droit< quand ris vont exercer leur ministère 
l'illustre M. Berthelot, je l'avais connu en province, a une indemnité journalière do 
dans son enfance. C'était un garçon char
mant d'une intelliirence précocement 

mûne par 1 expérience de la j ) 0 " eur Sa d e f(r à œ U e ^ ^ est gmtuil el par 
pauvre mère, aujourd hut défunte, était ^ ^ r a p i d e _ ^ ^ 
une femme d'une rare distinction dont j ^ r i e s > t ^ g ^ j enoore . fexécuteur 
le visasre pensif et un (peu triste, : nairne un ahonneinent avec le ministère de 
sernb'ait assombri par le pressenti- i i a justice pour faire ivptuMwr aa funèbre 
ment d'une cruelle destinée. Je me ' machine et paver le local on «Me eat reini. 
souviens d'avoir vu cet enfant travailler »ée. De ce chef, U, reçoit dttufue wniCe 1^00 
dans Je cabinet de «on oèrv. alors aue 4 Imuc* 

12 franc» pour l'exécuteur, de 8 francs pour 
chaque aide, quelle que soit la classe. 

Actuellement leur transiport ' eu chemin 

Enfin, M. de Paris a un aide à Alger, qui 
doit lui aussi reoevoïj- 0,000 francs dappein-
temenLs. 

Si l'on en croit toutefois le «Dictionnaire" 
de Lachâtre, les bcmiTeaux n'usent point 
des aides réglementaires auxquels ils ont 
droit ; ils aiment mieux faire appel à des 
hommes de bonne volonté qui pour vingt 
francs leur rendent le même service. 

Somme toute, étant donné le nombre res
treint des exécutions, on voit que ennemie 
d'elles coûte encore assez cher. Mourir par 
le bourreau, c'est presque aussi dispen
dieux que de succomber aux coups réunis 
du médecin et du pharmacien. 11 est vrai 
que c'est l'Etat qui paie. 

CHRONIQUE 
L'aveu 

...Au seuil de la maison où il habitait, Phi
lippe .Vlariscal quitta, d une dernière poignée 
de mains, Clicholles et Berthenay. Tout était 
convenu pour le duel du lendemain — un de 
ces duels quelconques qui sont menus incident 
de la vie de journaliste ; Clicholles et Berthe
nay, ses témoins, viendraient le chercher à six 
heures ; minuit venait de sonner ; il fallait 
se dépêcher de dormir. 

Mariscal sonna deux fois, trois fois ; sans 
doute, le concierge devait bien dormir ; en
fin la porte massive céda sous la poussée. 
Mariscal gravit, ses pieds lourds buttant con
tre les marches, l'escalier noir, rut chez lui. 

L'appartement était plongé dans i obscurité. 
Mariscal pénétra dans ie salon, alluma une 
bougie du piano, s approcha avec une MCM 
de volupté frissonnante, du feu aux trois 
quarts éteint. L'ne tiédeur parfumée, amie, 
stagnait. Il ne devait pas y avoir k>*fftca>| . 
que Mme Mariscal était couchée. Et Mariim) 
crut la voir, frileusement pelotonnée dans ce 
fauteuil, là, au coin de la cheminée. 1-jlc uvai: 
fait, comme d'habitude, un peu de musique ; 
ensuite était venue s'asseoir, un livre à la 
main, attendant le mari Puis, peu à peu, dans 
le silence qui 1 entourait, ses paupières étaient 
devi-nu"- pesantes . elle était allée se courrier 

Donmait-elle 1 N'en ; une lampe encapu
chonnée de rose éclairait doucement son joli 
visage de fine brune. En entendant arriver 
Mariscal. elle se souleva un peu, le coude sur 
l'oreiller, et avec un joli bâillement de chatte, 
elle.dit : t 

— Comme tu viens tard f 
Le eboe de cette courte phrase 

d'une voix ' 

Elle fermait les yeux, inerte, attendant le 
4oc, attendant la mort. 
Vais, par un effort qui fit craquer doulou-

Wsement tous ses muscles, il se roidit ; il 
«ait eu la vi« in nette de sa femme étranglée, 
fc»iffée, gisante, la face bleue, les yeux fixes ; 
Cs points, dressés dans une effrayante mena
it, retombèrent ^îous. 
Aline souleva ses paupières, lentement, 

Sonnée de vivre encore. 
— En effet, je pourrais te tuer, dit-il d'une 

•»îx creuse... A quoi bon ? 
— PhiUppe ! . . balbutia-t-elle... Je te ju-• !... 
• - Oh ! fit-il avec un éclat de rire strident ; 

Ir as avoué ! . . . 
-> Et,comme la colère qui bouillonnait en lui 
•/ait besoin de s'épancher au dehors un flot 
ie paroles tumultueuses lui monta aux lèvres. 

— Ainsi, c'est viai ! . . . Ah ! gueuse... Avec 
lerthenay !... Un ami, un homme dont j'ai 
•coje serré la main tout à l'heure !. . . Bet-
%enay !.. . Un gaillard qui n'a pas deux idées 
«Mis la tête, un imbécile ! . . Mais il est beau 
Cu-çon. n'est-ce pas ?... Ça vous suffit à vous 
«itres femmes... Te tuer ?... Tu me dégoûtes 
lien trop pour cela... Depuis combien de 
temps joues-tu cette comédie, coquine ?... 
Depuis quand t'avilis-tu jusqu'à ce partage 
entre deux hommes ?... Non ! ne me répond 
tien.. Assez !. . . Je-* ai pas besoin, de savoir... 
fen sais trop déjà ! 

Il allait et venait dans la chambre ; sou
da.n, u s'arrêta ; un immense sanglot gonfla 
» poitrine ; il cacha sa figure dans ses 
nains. 

— Philippe ! murmura Aline ...Philippe 
je t'en supplie. 

— Tu oses me parler ! cria-t-il en se re
dressant de toute sa hauteur.. Tais-toi ttoi !. . . 
Est-ce qu'il peut y avoir quelque chose de 
commun , à présent, entre toi et moi ? Je ne 
veux plus te voir ! . . . Je ne veux plus t'en-
Lt-ndre !... 

Un lourd, long silence suivit. Il réfléchis-
sa-t. U était redevenu maître de lui. Sa pre
mière idée avait été de jeter Aline à la porte. 
Mais à cette heure, où tût-elle ailée, par cette 
nuit froide i C'eût été cruel, lâche. Il y re
nonça. 

1 voulut partir, s'en aller lui-mé-
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j se , 

répondit 
— Que veux-tu. Aline 

toujours ce qu'on veut. 

soupil 
les tra 

? On ne fait 

— Attiez. 
Il avait commencé a se dévêtir, jetant son 

veston au dos d'une chaise. 
— Alors, reprit-elle, après un silence, c'est 

tout ce que tu trouves à me dire ? 
— Excuse-moi. répondit-il avec une légère 

impatience ; je suis très fatigué... et il faut que 
je me lève de très bonne heure demain. 

— Ah !.. . à quelle heure 
Il consulta sa 'montre qu'il retirait à ce 

moment de son gousset, et répondit .s 
— Dans cinq heures, environ. 
— Comment dans cinq heures, fit Aline, 

surprise ; mais il est minuit à peine. 
— Bientôt une heure. 
— Quelle affaire te force i te lever si ma-

faire 
l'amant 

tin ? 

MO.N'TFERMEIL 
— Rien. Un rendez-vous. 
— Un rendez-vous ! Philippe ! . . 
Et, comme il se taisait, elle s'écria : 
— C'est un duel !... 
Il allait répondre : non ; il pensa qu'Aline 

ne se rontenteiait pas de cettç réponse, quelle 
questionnerait, que cela n'en finirait plus. 
Quelie autre rarson qu'un duel peut obliger 
un journaliste parisien à se lever à six heures 
du matin ? 

— Kh bien ! oui, fit-il ; c'est un duel. Tu as 
dev iné . 

— Mon Dieu Mit-elle en joignant les mains, 
tu vas te battre I... 

— Mais ni n. mais non ! se h ta-t-il de ré
pondre... ce n'est pas moi qui me bats... 
Yovoflis, *i c'était moi. est -ce que je te le di
rais comme cela ?.. Je suis témoin voila tout. 

— Témoin de qui ' « 1««» rendent 
Il che rcha .in i n s t a n t e,.t envi» He d o n n e ; ' e P"é.e Colletet, d a n s ses Tracas de Paris, en 

„„ J. 1, t . -a"\. . *','""'••"'• " , m s montre orrnbien l'habitude était déjà 
un nom de fantaisie réfléchit que ce serait ,,,,,,.,,„,<, h s o n ,„,„„„. . e*m, m f i n d u reoas, 
plus vraisemblable de designer quetqu un n^me j e j a „ douloureuse ». 
qu'Aline connaissait.un journaliste,un camara
de -, naturellement, il pensa à ses deux témoins, et, l'hypothèse de Clicholles allant sur 
le terrain étant peu admissible, il répondit : 

— De Berthenay. 
Un cri sourd jajllit de la poitrine de la 

jeune femme. Une lividité se répandit sur son | 
visage. Elle s'était dressée à demi, les yeux j 
dilatés, les mains tremblantes. 

— Qu'as-tu ? interrogea Mariscal stupé-,' 
fait. 

Aline balbutia : 
— Berthenay ? Avec qui ?... Pourquoi ?... 

Non ! ce n'est pas possible I...N'est-ce pas '••• 
Ce n'est pas vrai !... 

Il fii : — Oh !... — en reculant de trois pas. 
Il comprenait ; 1 atroce vérité se faisait jour 

dans son cerveau ; trop visible, trop éloquen
te était l'agitation d'Aline pour qu'il pût con
server un cloute. 

Du reste, oubliant toute prudence, affolée 
elle continuait : 

— Nota ! . . Tu as menti... Dis-moi que ce 
n'est pas vrai I... Berthenay ! ...Je ne veux 
pas !. . . 

Alors, Mariscal. frémissant de la tête aux 
pieds, eut un rugissement rauque, une sor 
tî de plainte farouche ou s'exhalait l'acre 
douleur dont son âme était surchargée 

Et puis, tout à coup, Aline sembla se ré
veiller bn sursaut ; elle eut, subitement,conj, 
cience de ce quelle venait de dire ; voului 
se ressaisir ; elle fit un geste comme poui 
rattraper les paroles qui s'étaient écu»W>«i 
de ses lèvres ; de pale qu'elle était, elle do 
vint pourpre ; et cette rougeur intente COB». 
pléta l'aveu. 

D'un bond, Philippe fut sur elle • il lui •tt 
sit los mains ; lui cria dans la âifur'-

— Il est ton amaut I... 
Elle béifay», épouvautéc i 
— Grâce I... Philippe t... Pardon !... 
Ellr n essayait p«s dB n i c r . ce |a avait «( 

si rapide que toute «ou habituelle presenct 
d esprit paraissait avoir dupant. 

Et, comme il lui meurtrissait les poMT»** 
dune étreinte furic;usc, piis fjia, 

— Philippe !,, . tu me tues I . P f ^ ,', '• , 
il la renouse», (a rejeta, brisée, w» 1 « I l 

LE SUICIDE 
du Député S y v e t o n 

Satyre et voleur 
Paris. 27 décembre. — Le mystère qui pla

ne depuis le 8 décembre sur les causes de la 
mort de M. Svveton parait sur le point d'être 
éclairci. M. Boucard, en effet, qui, jusqu'ici, 
ainsi que nous l'avons dit, .avait considéré 
la version du suicide comme, étant la plus 
plausible, est maintenant convaincu que Sy
veton s est volontairement donné la mort. 

Le juge s'était i-angé tout d'abord à cette 
opinion, parce que la plupart des témoigna
ges reeueilus au cours de son instruction 
tendsient à exclure l'hypothèse de l'acci
dent, aussi bien que celle de l'assassinat. 
Déjà, la crainte d'une divulgation possible 
des actes d'immoralité rapportés par M. Mé-
nard et sa bonne lui avait paru suffisante 
pour expliquer l'affolement de Syveton. Mais 
les révélations nouvelles faites vendredi 
sous serment par Mme Syveton et relatives, 
cette fois, à la restitution' à M. Jules Lemal-
tre d'une somme de frKOOO francs apparte
nant à la Ligue de la Patrie Française sont 
venues confirmer dans son opinion le juge 
qui n'attend plus, pour rendre ses conclu 
sions définitives, que le rannort des experts 
chargés d'examirer. au point de vue tovico-
Ingriue. l̂ s circonstances dans ies-inel!es 

"luite 'a mort du trésorier de la 
Patrie PnmcAiae. 

La déposition de Mme Sweton et les ren
seignements de l'enmjète laite w r le juqe 
an suiet de la restitution des W.tlM francs 

Cela encore était inexécutable. Dans quel- | effectuée entre les moins de M. Jules Lemat-
, heures ses témoins allaient venir le cher- tre ont Danois a M. Eonrarxl d'*ta*»lir la 

i matérialité d'un détournement de tonds. 
I Ko faisant -a rténosition. Mme Syveton a 

donné au JU| Q> précis qu'aucun 
l doute n'a pu iMtnsi «t M dans l'esorit du magis

trat. EU» a déciari"- que c'était elle qui. sur 
l'ordre de son mari, s'était rendue en RM<n_ 

I nue pour v convertir en vr.lenrs les 98.000 
franc* de îa eatm* de la I in',- de la Patrie 
Française. Ces fonds onl été cmnln'-Ha de la 
fncori yujvnnte : une somme de 50 000 francs 
a été eonî »CT*e à l'achat dé rente alleman
de :1 a', | 25 antre» mille francs îi l'achat de 
rente ho'landaise et le reste ^ l'p-he.» de 
rente beV'e Cette opéralioc, - -f-
fe-etuée Mme Syveton revu*1 «• Pairs et les 
titre* furent déônKr* jtana. Un, ^ea Uroira du 
bnreau oV son mari. 

Aussitôt après le drame. Mme Srveton 
n'ianorant pas one la crainte de la divulga
tion <te ce dètoorT-errwit avait contribué a 
snir^Tr a Syve'on sin nrfe de désespofr, 
avait fait connaître l'existence de ces va
leurs et leur nr.-nno et c'est le 1Q décembre 
seii'wiient, qu'e'ie les inorta a M. Jules Le-
maitre 

Vendredi ,Vt*-.'er. Mme Svvefon fif an 
jusre l'aveu des faits <nij nrAcè<t*nt et e-Me le 
Confirma d«ns une dénos-lion faite le rpnfle-
mri'n. M. Drtnfard tmnda alors anss-tôt à 
son cabinet M. Iules Lemailre, à qui i] posa 
ces d-nix inestions r 

1* Av>7-yotis rrnnaîssance rJa !n nosses-
e'r.n nar M Breton rto la somme de us 000 
francs nue vous n restit-iiie Mme Svveton ? 

2» AvipT-vniifi c o n ^ f l : s s f t n r e dit t r a c e m e n t 
de cette ïnrr"ve fa-'t A l'éirnnçer par le tréso-
ri^ur de IR Pofrie F>nnça''«e ° 

A c»= d"i\ onostn^s. M. Jules Lemattre 
n*nnnHîi ,%^f»-t*,Ve»"»nt. 

T̂ i rein an 'ht iiinp nfî - 1P mrvnroehement 
de la dooKie tt+ncm^Hcm de Nfme 'î'-veton el 
de M Jules lema'tre éiiit éclairée. 

Pedonlanf de voir sombrer son bonnenr 
an cours du procès d'assises <mi lie était in
tenté, par lndivo'-'stion tant de ces agisse-
ments one des rtéVinr^em^nts <1#» sn vie nri-
v.'e. Py\Jeten résolut de mettre fin à ses 
jon-s. 

Te s-->ol point enervre obscur noue le Inge 
est reiotjf nuv raisons oui oit' rm amener 
S-'v^'or) ;*( croiee à 1A Tvno^tviité de celte di-
v-n'fTntion au ranm des d-'-bais. 

S\-vetnn a-t-il nens.*. ;-, t , . r l lî'aî'-I'cm-s. /n ie 
jVnnnOte de nolice <,i»e si"1 'n'. a ''o»-"f>s.'rin 
d.-- srwi Tiroc^s. a v a ' t a m e n é le r ^ v é l i l i n n de 
ces far>«1 v> a-t-i' craint sécant 'ait • V 
C^aronion d e l'h/-.nrvoii»- ry^l'/yno] ,,, d#» SA v o - r 
reprocher son indion-té ? Ou h:en a-f-ï? c^dé 
A une nrcssîon i> noc menace it« ceTiv fiup 
sa conduite privée avs't nu irriier* Tei'ps 
so"t les oupstiors nue le juge d'instruction 
a encore a résoudre. 

que 
cher pour ce duel 

Ses témoins !. . . Le sang de Mariscal se 
jrlaça. Cn de ces témoins était Berthenay, le 
laux ami qui avait profité de la camaraderie 
du mari pour devenir l'amant de la femme. 
Oui, il allait arriver, cordial, la main ten
due. 

Mariscal serra les poings. Il allait bellement 
!e gifler, ce drôle... 

Mais il secoua la tê-e. Cela ne se pouvait 
pas davantage. Il fallait absolument qu il se 
trouvât à sept heures et demie sur le plateau 
de Chjullon pour échanger • deux baltes sans 
résultat » avec ce monsieur qui l'avait injurié 

de remplacer Berthenay 
1 ajout t n e u t de Ta tre pour ce moti f 

ie m répugnance qu'on peu» avoir à se 
assister dans une affaire d honneur par 

de sa femme. Mariscal ne put retenir 
un sourire a la pensée du ridicule énorme 
qu'il s'attirerait en faisant de pareilles confi
dences. Sans compter que les petits confrères 
fiaient semblant de croire à un prétexte 
imagine pour dissimii;er la c .frousse i, l'ac
cuseraient d'avoir « cane »... ^ . 

Alors ?.. quoi ?.. puisque tout «tait impos
a-

Aline, toujours au Ht, nn peu calmée, an
xieuse encore, attendait. 

Mariscal tourna vers elle le regfird morne 
île ses yeux et lui dit lourdement : 

— Tu aurais bien dû choisir un autre mô
me»» DOUX me raconter tout ça ! . . 

par . . le 15e régiment d'artillerie ; le eo 
et tes officiers du 15e d'artillerie ; ie» i 
officiers du même régiment ; les officie»» • • 
27e d artillerie, etc. 

Les honneurs militaires étaient rendu»»»* 
une section du 102e d'infanterie. 

Le deuil était conduit «par M. Cuvinot, • * -
nateur de l'Oise, père du malhetineux aln-
cler et par les proches parents. 

Le gouverneur militaire de Paris était re
présenté par un officier d'c*rdor>nanee. La-
Compagnie des Chemin.* de fer du Nord était 
représentée par le président du conseil d'ad-
rui'iistralion, M. Alphonse de RothTchiié el 
plusieurs membres de ce conseil. 

Les cordons du poêle étaient tenus »•»• te» 
lieutenants Deltombe, Malin, Hubert, et Bo» 
tige-

Parmi l'assistance, fort nonahreuse, notai 
avons noté : 

MM. Casimir-Perier, Pallières, prédident 
du Sénat, marchant à la tête des vice-pré»i-
dents et des questeurs de la Haute-Assem
blée ; Monis. Sébline, l'amiral Bienaim*, 
Charles Dupuy, Bérenger, Franch-Chauveau 
Chovet, Paul Lonbet. Milliard, de Serve», Jo
seph Reina-ch. Charles Ferry, V. Simond, 
Doniol. le général Dubois, Grimanelli, vfce-
amiral Fournier, Pallain. Nob'.emaire, Parai 
Delombre. de Marcère, etc., etc. 

Le convoi s'est dirigé vers la gare du Nord 
où deux discours ont été prononcés par te 
général Hermand, commandant la brigade* 
<lont le jeuno officier faisait nartie, et le co». 
lonel Majorelle, du 15e d'artillerie. Un train 
sné'-ial a empot ié te cercueil à liancoutf 
(Oise., où sera faite l'inhumation. 

M. PAUL DUPUY 
Le oerevx-i! contenant les restes de M. P. 

Dupuy, a élé transporté aujourd'hui, à detf» 
heures et demie, de la Morgue à la gare du 
Nord, par les soins de la Compagnie royale 
asturienne ou M. Dupuy était empioyé. 

obsèques et l'inhumation seront celé" 
brées à Rosendaël (Noidj. 

M. Bi-iy. commissaire de police, • repré
senté le priftt de police à la levée du corps. 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
LE P0LRB01RE 

. ons annenci la riistribution, à la 
du rapport de M. Chambon sur la pro 

position G^uian:. u-n.lant a la suppfi 
i finis • impî ŝ s aux waiçon? lîm-jn--

Le- « poiiiixiio- eoosliUM ch-jù une vieille 
coutume. On l'appelait au grand siècle. • vin 
dj valet « et Furetière déttflU ainsi ce don volon
taire : « Petit présent qu'on donne aux valets ou 
aux comoagnons (le métier, pour quelques petit* 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris. 27 décembre. — Le conseil des mi

nistres s'est réuni, ce matin, à l'FJysée, sous 
la présidence de M. Loubet. 

Il s'est occupé des diverses affaires exté
rieures et intérieures en. cours. 

Le rapport de la commission du budget 
sur te oouitèiue provisoire srtra oublié oe-
marri marin au Jotmat Offirirt et le vote au
ra lieu é la Chnmbre au début de la 9éanM 
de demain, fl ne doit y avoir aucun dëbat 
et le projet de loi pourra être renvoyé le 
jour même au Sénat. 

On parait croire que le Sénat le voter» 
également demain saus débat et que la ses
sion pourra être close pflr décret demain 
soir. 

Si. contre fonte attenta, « n'en était pas 
aint,i, la clôture de la session 
cée jeudi au phis lard. 

Holà, garçon ! que quelqu'un monte 1 
Prends cet argent et fais ton compte; 
Trente en chapon et six en pain. 
Deux en fromage et seize en vin. 
Dix en jambon, est-ce'l'affaire ? 
Et cinq sols pour ht bonne chère 
Sans compter les deux sols pour to»" 
Pour te mieux souvenir de moy. 

Le pourboire a des parcheinins I 
—o -
MACHINE INTELLIGENTE 

De plus en plus fort. 
I!n Américain, le professeur Charles Rieber. 

de l'Université de Californie, prétend avoir 
inventé une machine pensante et raison
nante. 

Ceet une sorte d'ariUimographe. Seulement, 
les chiffres y sont remplacés par un jeu de 
syllogismes. De telle sorte que la machine fait 
des réponses à toutes les questions qu'on lui 
pose. 

De combien de nationalistes on ne peut pas en 

1er t 
• MiietêbUt I frii* 

dire autant 

UTT<riHTirRp NATIONAUSTK 
De M. t-éon Daudet, toujours • propos de la 

tr.ort de M. byvetou .̂.ĉ v ^ , ijaimimet maçon
nique) : 

« Il était indispensable, Inéluctable que tout fut 
fini avant le vendredi. SI l'on trouvait quel
que part, dans des dépositions écrites ou ora
le», un vestige de ta: croie vnilista* TBOIMU-
nique, la cause, il me semble, serait enten
due. • 

£n. oui ! parbleu l 
be-iikincni M. Daudet raisonne ici comme feu 

U Police 1 

Nouvelles à la Main 
La petite Jeanne, qui grandi! énormément, s* 

plaint île et que an jupe advienne boy courte el 
voudrait bleu en avoir une nuuva, 

— Ri je est lie» buiinç, eslte jupe, lut Oit s» 
uierc lu «41 terne ciitons te» beaux jui«H, 

. Fun-émciii, reulique la ttllette, uuuxju'wi dil 
qu il* «ont courte, 

» Ali ! votre imri fait partis au jury & le 
Beinaf,, (Savez-vuuç s il eoiiiiaiiuiK beaucoup T„. 

= dur ft est |<es névfti«... Mui--iueiue, ial |gu--
tes les poji.cs «iu ti.iiit4-5 à l«i ûm emmtUf Im 

kAMw de DM çémtitre U* 

Les Drocès en diffamation 
Nous avons annoncé que M* ÏJtïaese avait 

élé choisi comme avocat par Mil. Potel el 
^̂ én.̂ rrl s raison de-s procès en diffamation 
intentés par eux à divers ionrnaux. 

M* l.abori a été nré par Mme Menard de 
vouloir hien aecepler la tAche de surveiller 
et d» défer.dre ses' intérêts. 

M" Lagasse et Labcwi ont eu, cet après-
midi, à ce sujet, une entrevue avec M. Bou
cana. 

LA C A T A S T R O P H E 
de la gare du Mord a Paris 

Pari*, 2? décembre. — Douze blessés sont 
encore noiRnéa a l'hôpital Lutibuisiére. Le 
maréchal des Jojtfj» Soyer, de Safnt-Omer, 
dont l'oint inojjiruii, encore hier, de vive» 
inquiétude*, va beaucoup mieux ; le docteur 
Poirier a. é^alcueiM constulé une améliora
tion sensible clic/ son malade et omi le doc-
tour Auolalr de Roubaix. 

Les autre» bleesô» sont en bonne voie de 
fliiéii.ion : on nen»e qu'il» pourront btonlôt 
quitter l'hôpital, 

Funérailles des \lfCiraes 
LE LIEUTENANT CUVINOT 

Lee risMftie* Dm M. Cuvinot, itoutofMol au 
15e a'tti'UlUïrie a Douai, victime <fc lu catu»-
tropiie de lu unrv du Nord, mtl été c*i4brt«B 
oe mutin, à di» heure» et notule, a l'ékliin: 
Saiiii-Auguatin, à P*r»e, où le ewrcuoM avow 
élé dépose. 

De Mlles cgurofifuj» ttvutont éU) v*ueé»* 
sur m Mtofaiatto, Btiea èunmu uOnmée» 

LE PARLEMENT 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

SEANCIi DU MATIN 
Pari.-?, 27 décembre. — La séance sro» 

vre à neuf heures, sous la présidence éto M. 
BRISSON »~»~« «» a» 

Le monopole des inhumations 
On reprend la discussion du projet n 

au monopole des inhumations. 
M. LKMIKK combat le projet n s'i 

contre la prétention de remplacer Vu 
et la tradition par ia loi écrite. * Si la cota. 
mission, dit-il, veut faire une loi pour tes 
grandes viles, qu'elle se borne à municipàaV 
ser dans ces villes le service «les inhuma. 
lions et nu'elle laisse ïes petites " 
sous le régime 4e la coutume. 

La discussion générale est rln— 
On va passer à la discussion des' 

mais M. GROU8SAU fait remarquer _ 
Chambre n'est pou en nombre pour' voter 
Le bureau constate que la Chambre iTéaa 
Ea.*„Çiî„nombre "^ s u r la demande de M. 
RABIKR, Tapporleur. la séance ert 
due nour un quart d'heure 

A la reprise, le passaq» à la 
articles est voté par 396 voix contre 1M. " 

Vote de l'article 1 -
M. GAYRAUD exprime la crainte I I I ' T I I 

le vote de la loi les fabriques qui onteoav 
tracté des emprunts se trouvent dans fi»»-
possibilité absolue de tenir leur» rmtaaT 
menls. - — 

M. GROUSSAU déveTonpe un antondemnl 
sur l'article ptemier. Cet amendement aat 
rejelé par 331 voix contre 231. 

La.ticie premier, sunprimant le droit at
tribué aux fabriques et consistoires de faire 
sanin toutes les fournitures concernant les 
services extérieur» des funérailles eat astosv 
M par 388 voix contre 165. ^ ^ 

M LKMIRB présente un amendem>nt éte-
mandanl qu on mette dans le texte de I"»*. 
U<2f. 2 }e* ""t* ' " D a n s , c s communes oà 
exwte le monopole ». Il est renoussé 

M. FLBIJRV'-RAVARIN déwelonpe' vu 
ameridernenl ainsi conçu • u Le service erss-
rleur des pompe»- funèbres, comprenant •»• 
rluMiveniMti .. le transport des corps, las in
humations, exiiunialions el crémations a, 
apparlieni aux communes à titre de service 
public, n 

L'orateur nenj^He que cet amendement 
a élé une première fois adopté par la Chanv 
tore el nue 4e Sénat ne j B feeU que nar 13 
yrtlx de majorité. Son texte a'pour bot" d'env 
Pêciier que te monogiole archaïque d«* fa-
brlnu»» «oit remplacé par le monopole •*> 
que dey cMroniroes. L» corntnlsefan veut, 
en off«*l nue le «ervtee eommimaf enetob» 
la fourniture des cercueils la» tonluie» a » 
lérioure» el les voiture» de deuil, 

L» wuije d«» la <Uue»»»i<» et, sur la «Vf 
man<j« de M. FieuryJiavarto, renvoyée ê 
une »n«rr> «énnee 

M. R A HIKR demande que la Chanter» i * 
ntmea eel aptè»».mi4/ é patrr««trvre fi 4<a» 
atsaatott du »MU«t, et Oll'elto GOMtos» M 
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